
 

 

La France et la Vierge Marie  

(Claude Mellan et Philippe de Champaigne) 

  

Le 10 février 1638, le roi Louis XIII décrétait comme fête nationale de la France le 15 août, jour de la 

solennité de l’Assomption de la Vierge Marie, à l’occasion de la consécration du Royaume de France à Elle, que 

renouvellera son fils Louis XIV. En ce 15 août, je souhaite partager avec vous deux œuvres faisant mémoire de 

ce renouvellement. 

 La première est une gravure en noir et blanc réalisée vers 1645 par Claude Mellan (cet artiste nous a déjà été 

présenté dans un autre article1) ; la seconde, un tableau de Philippe de Champaigne peint vers 1650. Elles 

représentent toutes deux le renouvellement de la consécration, mais avec de légères variantes, se complétant 

ainsi l’une l’autre. J’ai trouvé intéressant que ces œuvres aient été réalisées avec seulement cinq ans d’intervalle ; 

la similitude frappante du tableau de 1650 avec la gravure de 1645 laisse à penser que Philippe de Champaigne a 

probablement eu connaissance de l’œuvre de Claude Mellan. Enfin, ce n’est qu’une hypothèse… 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
 
 
 

 
Le dépôt de la régence du Royaume de France fait par la reine mère, régente, entre les mains de la Reine de paix, Mère de Dieu, collection privée. 

                                                 
1 Cf http://www.qja.fr/2023/04/le-linge-de-compassion.html 

http://www.qja.fr/2023/04/le-linge-de-compassion.html


 

 

 
 
 
 
 
 
 
 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
 

 

 

 

 

 

Louis XIV offrant sa couronne et son sceptre à la Vierge et à l’Enfant-Jésus, en présence d’Anne d’Autriche et de Philippe d’Anjou, Kunsthalle, Hambourg. 

 

Ces deux œuvres nous montrent donc le jeune roi Louis XIV renouveler l’acte de consécration de son père. Il 

vit cette offrande en présence de sa mère, Anne d’Autriche, et de son petit frère Philippe. Leurs regards sont 

tournés vers Notre-Dame et l’Enfant-Jésus qui daignent visiter la terre de France, comme le suggère le nuage sur 

lequel ils siègent. 

Claude Mellan représente Jésus nettement plus âgé que celui de Philippe de Champaigne. Sur la gravure, il 

semble avoir à peu près le même âge que Louis XIV. J’aime le sourire du petit Roi des Cieux qui reçoit le sceptre 

royal des mains du petit roi de France, et je trouve touchant le visage de ces deux enfants. Philippe de 

Champaigne, quant à lui, choisit de mettre davantage en avant la couronne, que la Reine du Ciel prend de sa 

main délicate. Quoi qu’il en soit, le sceptre comme la couronne sont les signes du pouvoir et de la gloire, que le 

roi remet entre les mains du Souverain et de la Souveraine ; il se présente à eux comme leur sujet. Cependant, 



 

 

j’observe qu’ils sont davantage attentifs à lui qu’à ce qu’il leur tend. Leur regard est posé sur lui, et j’ai été 

émerveillée par l’empressement du petit Jésus qui tend ses bras vers le jeune serviteur pour l’étreindre, peut-être.   

 J’apprécie beaucoup la chape bleu roi ornée de fleurs de lys dont Louis XIV est revêtu. J’aime l’alliance des 

couleurs principales : le bleu du manteau de la Vierge et le rose de sa robe, ou encore le jaune du ciel ouvert, et 

enfin, les tons du grand drap. Concernant ce dernier, je trouve qu’il est particulièrement bien peint. Je remarque 

surtout la façon dont il est tenu sur le côté, avec la forte impression que cela donne : il se vit à ce moment un 

acte solennel et extrêmement important… le Ciel est présent ! Il y a aussi le beau tapis rouge orné de dessins. 

Une marche cachée dessous forme une petite estrade sur laquelle se tiennent Notre-Dame et l’Enfant Jésus qui, 

lui-même, siège sur les genoux de sa Mère, selon son beau titre : « Trône de la Sagesse ». Chez Claude Mellan, 

nous retrouvons la présence du drap. Toutefois, je le trouve discret et il s’agit plutôt d’une sorte de « drap de 

nuages » qui permet d’entrer dans le mystère de la rencontre entre le Ciel et la terre.  

 Que la hâte de l’Esprit Saint est belle ! Il est ici représenté sous la forme d’une colombe portant une couronne 

de laurier. Je me suis arrêtée en particulier sur la colombe de la gravure, qui fond sur le jeune monarque dans un 

mouvement semblable à celui d’un oiseau de proie. Chez Claude Mellan, à l’instar de Philippe de Champaigne, je 

trouve beau que l’Esprit saint se situe dans le même alignement que la tête de la Vierge Marie, qui est 

surnommée son « Épouse ». 

 Dans le tableau de Philippe de Champaigne, les deux petits anges, comme le jeune frère du roi, sont de 

bienheureux témoins de la scène ! L’un d’eux a les mains jointes, tandis que l’autre semble regarder l’offrande 

que Jésus et la Sainte Vierge reçoivent.  

L’attitude d’Anne d’Autriche est respectueuse. En tant que mère selon la chair, elle conduit son fils à la Mère 

de Dieu et des hommes. C’est comme si elle « passait le relais », pour que son enfant et roi reçoive, dans sa 

lourde charge, ce soutien maternel. D’ailleurs, chez Claude Mellan, j’ai remarqué que la main droite de la Régente 

soutient la petite main de Louis XIV, afin que celle-ci ne ploie pas sous le poids de la couronne qu’il tend. Alors 

que, chez Philippe de Champaigne, Anne d’Autriche regarde la Vierge Marie, chez Claude Mellan, elle regarde 

Jésus. Peut-être est-ce pour respecter le mystère d’intériorité de la Sainte Vierge qui tient ses yeux baissés, 

gardant, comme le dit l’Évangile (selon saint Luc, chapitre 2, verset 51) « fidèlement toutes ces choses en son cœur » ? J’ai 

imaginé plus personnellement qu’elle se souvenait des Français justes, d’hier et d’aujourd’hui, de ce qu’ils avaient 

fait et font encore, et que c’est en mémoire d’eux qu’elle n’abandonnait pas la France dont les dirigeants 

révolutionnaires ont pourtant renié la consécration en 1792…  

 

 La gravure comporte un texte. N’étant pas parvenue à vraiment le déchiffrer, j’ai supposé que c’était peut-être 

l’acte de consécration, dont voici un court extrait, si beau et en même temps grave :   

 

« Nous avons déclaré et déclarons que, prenant la Très Sainte et Très Glorieuse Vierge pour Protectrice spéciale de notre Royaume, 

nous lui consacrons particulièrement notre personne, notre État, notre couronne et nos sujets, la suppliant de nous vouloir inspirer 

une sainte conduite et défendre avec tant de soin ce Royaume contre l’effort de tous ses ennemis, que, soit qu’il souffre le fléau de la 

guerre, ou jouisse de la douceur de la paix que nous demandons à Dieu de tout notre cœur, il ne sorte point des voies de la grâce qui 

conduisent à celles de la gloire. » 

 

Jeanne 

 

 

 

 Poursuivez maintenant votre lecture sur la page où vous avez ouvert cet article qui est 
collaboratif : au cours des deux semaines qui suivent sa date de parution, des 
contributeurs l’enrichissent et le développent dans l’espace commentaire (commencer par le 
bas de la page). 
  

 Vous êtes ensuite invités, si vous le désirez, à laisser vous-même votre propre commentaire ! 
 


